CHERS CAFARDS
 
Ou «Bras longs et p'tits bras»
 
Pièce en quatre actes de Jean-Pierre  Mourice 
 
 
Synopsis : Un petit voleur tente de faire chanter un grand bourgeois guetté par le scandale, le fisc, et sa femme. C'est compter sans la grand-mère et la voisine qui veulent aussi en profiter. 
 
6 comédiens (2 hommes, 4 femmes)
 
Roland Bougnard (Homme ordinaire) 208 répliques
Julie Bougnard (Femme d'intérieur) 254 répliques
Voisine (Sangsue) 166 répliques
Jean Albert De Hautetige (Grand homme)183 répliques
Mamie Pilouf (Femme pas facile) 274 répliques
Anne Chantal de Hautetige (Femme du monde) 225 répliques
 
Décor : Intérieur modeste de la famille Bougnard. Trois portes, des chaises, un fauteuil, une table, un paravent...
 
Costumes : Contemporains
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ACTE 1
 
Scène 1 : Julie Bougnard / Voisine
 
Julie / (Elle entre, porte un plat et le pose sur la table. Elle crie) A table ! .. (Elle attend) C'est toujours pareil ? Ca vient quand ça en a envie. (Crié) On bouffe ! (On frappe à la porte. Sur le même ton) Qui c'est ?
 
Voisine / C'est moi.
 
Julie / (Se parlant à elle même) Encore elle ! L'emmerdeuse de l'immeuble ! Comme par hasard, toujours au moment où on va se mettre à table. Elle doit avoir les deux portugaises collées au mur. (Elle ouvre) Bonjour madame Couine !
 
Voisine / Vous n'auriez pas un peu de sel ? 
 
Julie / Je vous en ai déjà donné hier.

Voisine / Je sais, mais je sale beaucoup. Le docteur me dit toujours de moins en mettre mais c'est plus fort que moi, il faut que j'en mette dans tout ! .. Oh mais dîtes, ça sent les pâtes. J'aime bien les pâtes.  
 
Julie / Moi aussi.
 
Voisine / Ah ! .. Euh... Et sinon.. Comment va votre maman ? 
  
Julie / Pas vite. 
 
Voisine / Ah ben oui. A cet  âge là, on est moins rapide. Et monsieur Bougnard ? Je ne l'ai pas entendu rentrer.

Julie /  Il doit encore être au café. Je vous l'dis madame Couine, ne vous mariez jamais !
 
Voisine / Oh mais si ! Même avec un qui va au café ! Le prince charmant, le soir, dans mon vieux crapaud, souvent j'y pense.
 
Julie / Vous vivez avec un vieux crado ? 
 
Voisine / Un crapaud ! C'est un fauteuil. Mais vous imaginez ! Mon crapaud qui se transformerait en prince charmant..
 
Julie / Souvent c'est l'inverse.
 
Voisine / Des princes charmants, doit encore y'en avoir.
 
Julie / Un prince charmant qui picole, c'est sûr.
 
Voisine / Mais si jamais un prince charmant venait chez moi, c'est qu'il se serait trompé de porte. 
 
Julie / Bourré, le mien en serait capable.
 
Voisine / Oh ! Madame Julie ! Je pourrais pas accepter. Et puis, qu'est-ce qu'il pourrait bien me faire ? 
 
Julie / Sûrement pas la vaisselle. 
 
Voisine / Oh vous savez ; avec moi, c'est vite fait. 

Julie / Qu'est-ce qui est vite fait ?

Voisine / La vaisselle. 
 
Julie / Vous avez quand même un rêve, madame Couine ? 
 
Voisine / (Coquine) J'en ai bien des rêves, mais j'peux pas les dire..
 
Julie / Et bien moi, j'en ai un ! Foutre le camp !

Voisine / Vous abandonneriez votre mari ? 

Julie / SI vous l'voulez, je vous l'laisse !
 
Voisine / Oh ! Enfin ! .. Votre mari fait ce qu'il peut.

Julie / Et bien il peut pas grand chose.
 
Voisine / Madame Bougnard, c'est pas bien, faut penser à votre mari.
 
Julie / Justement, j'y pense trop. Le prince charmant, c'est un truc pour endormir les filles. C'est un somnifère ! Faut pas en prendre. Vous vous endormez avec et vous vous réveillez enceinte jusqu'aux oreilles ! 
 
Voisine / Madame Bougnard, faut pas parler comme ça.
 
Julie / Des princes charmants avec leurs bourrins, quand j'avais vingt ans, j'aurais pu remplir une écurie.
 
Voisine / Vous vous rappelez la chanson ? C'était comment ? déjà ?  .. Ah oui ! (Elle chante) «Un jour mon prince viendra.. Un jour, il me dira.. 
 
Julie / (Au public) S’il vient, c'est qu'il sera sourd.
 
Voisine / Ces mots d'amour, si troublants et tendres..»
 
 
Scène 2 : Julie Bougnard / Voisine / Roland Bougnard
 
Roland / (Il entre et chante aussi) Que j'aurai tant plaisir à entendre..
 
Julie / Quand on parle des princes charmants, en vlà un !
 
Voisine / Monsieur Bougnard ! Oh vous alors ! 
 
Roland / (Séducteur) Madame Couine ! 
 
Voisine / (Faussement choquée) Oh ! Enfin.. Oh.. Monsieur Bougnard..
 
Julie / (Elle crie) Elle est venue chercher que du sel !

Roland / Madame Couine, vous êtes une vraie saleuse. 
 
Voisine / Une saleuse ? Oh ! C'est vrai, j'en mets toujours trop.
 
Roland / L'hiver, vous devriez lécher les routes ; quand ça gèle, ils en mettent partout.

Voisine / Oh ! Oh ! Oh ! Monsieur Bougnard ! Vous êtes trop drôle.
 
Julie / C'est sûr ! Avec lui, on rigole.

Roland / C'est pas d'ma faute, je fais rire. J'aurais même pu faire carrière. Si j'avais eu des relations, de l'argent, si j'avais couché, j'aurais pu me retrouver au sommet. En grosses lettres ! Roland Bougnard ! Avec Roland Bougnard, tout le monde se marre. … 
 
Voisine / Oh ! Monsieur Bougnard.. 

Roland / Ça fait plaisir d'être accueilli comme ça chez soi. (A sa femme) Hein, Chérie ?
 
Julie / (Très sèche) Tu veux pas des fleurs non plus ? 
 
Roland / Des fleurs qui viennent du fond du cœur..
 
Voisine / Oh monsieur Bougnard, qu'est-ce que vous causez bien ! 
 
Roland / J'ai tellement de choses à dire..
 
Julie / T'étais où ? 

Voisine / Euh.. Je vais peut-être y'aller..
 
Julie / C'est ça. Allez-y.

Voisine / Et pour le sel ? 
 
Julie / (Pas aimable) Bougez pas ! 
 
Énervée, Julie va chercher des pâtes et du sel. 
 
Roland / Elle ne veut pas le montrer mais elle a le cœur sur la main.
 
Voisine / Je peux m'en passer, j'ai l'habitude de me priver..
 
Julie revient, vide le flacon de sel sur les pâtes puis flanque la casserole dans les mains de la voisine
 
Julie / Cadeau ! 
 
Voisine / Mais fallait pas. 
 
Julie / Vous devriez en avoir assez pour la s'maine.
 
Voisine / Vous n'avez plus faim ? 
 
Julie / Le prince charmant m'a coupé l'appétit.
 
Roland / Et ta mère ? Elle aime bien tes pâtes, elle. 
 
Julie / Elle mangera mieux demain.
 
Voisine / Bon. Et bien, je vais y aller alors. 
 
Julie / Faudrait mieux, ça va refroidir.
 
Voisine / Ah oui. Bon. Et bien.. bon appétit. .. 
 
La voisine part
 
 
Scène 2 : Julie Bougnard / Roland Bougnard
 
Roland / (A Julie, un peu collant) J'ai pas eu mon bisou ? 
 
Julie / Fallait demander à la voisine.
 
Roland / (Très satisfait de lui) C'est pas de ma faute si je plais.
 
Julie / (Le singeant) «Vous devriez lécher les routes».
 
Roland / Jalouse ? On n'est pas bien tous les deux ? 
 
Julie / Toute seule, c'est pas mal non plus.
 
Roland / Pourquoi t'as donné nos pâtes ? 
 
Julie / C'est aujourd'hui que tu commences ton régime.
 
Roland / Ça peut attendre demain.
 
Julie / Et bien non ! Ça peut pas ! Avec toi, faut toujours attendre. J'en ai marre d'attendre ! 
 
Roland / Qu'est-ce que j'ai fait ?

Julie / (Elle le singe) Qu'est-ce que j'ai fait ? T'étais où ?
 
Roland / Alors là.. Tu vas avoir une grosse surprise.

Julie / La grosse surprise, je l'ai eue y'a longtemps. 

Roland / J'étais en repérage. 

Julie / En repérage ! Déjà, toi on te repère tout d'suite. Tu repérais quoi ? 
 
Roland / La grande maison près du parc.. 
 
Julie  / La maison des Hautetige ! T'es malade ?
 
Roland / Je ne suis jamais senti aussi intelligent.

Julie / C'est ça, t'es malade. 
 
Roland / J'ai tout prévu.
 
Julie / (Très inquiète) Il a tout prévu... La dernière fois, quand t'as voulu la cambrioler, t'es parti en courant. T'as juste emporté un petit tableau qu'on n'arriverait même pas à fourguer dans une brocante ! 
  
Roland / C'est un tableau qui a forcément de la valeur. Sinon, il n'aurait jamais été chez les Hautetige. 
 
Julie / Qu'est-ce que je fous avec un tocard pareil ! 
 
Roland / Plains toi ; y'en a tellement qui aimeraient être à ta place.
 
Julie / Mais qu'elles la prennent ! La place est libre !
 
Roland / Tu n'as rien à craindre, jamais je te quitterai, mon amour.

Julie / Encore un mot gentil, et je t'envoie un truc à travers la gueule ! 
 
Roland / J'aime quand tu es en colère.
 
Julie / Et tu veux la vider quand, la baraque des Hautetige ? 
  
Roland / Jamais. .. Parce que j'ai changé d'avis.
 
Julie / En plus, j'ai épousé un dégonflé. 

Roland / Non madame. Parce que dans le parc.. J'ai assisté à une scène...

Julie / Tu joues les voyeurs maintenant ? 
 
Roland / Sur un banc.. Le propriétaire de la maison.. Avec une femme.. 
 
Julie / Et c'était pas la sienne.
 
Roland / Comment tu l'sais ? 
 
Julie / Tu m'as déjà trimbalée dans un parc ? Jamais ! Parce que monsieur ne promène que son clébard.
 
Roland / C'est pas d'ma faute si j'aime les bêtes.
 
Julie / Qu'est-ce qu'il faisaient dans le parc ? Ils tondaient la pelouse ? 
 
Roland / Ils ont fait un échange.
 
Julie / Un échange de quoi ? Des timbres ? 
 
Roland / Deux porte-documents. Tu sais, comme ceux qu'on avait quand on allait à l'école. Mais la femme, c'était pas sa maîtresse.. Hé ! T'as vu ? Maîtresse. École, maîtresse ! Je trouve de ces trucs.

Julie / Je sais, avec Roland Bougnard, tout le monde se marre !  
 
Roland / Alors elle lui a donné son petit porte-document, et lui, il lui a donné le sien. 
 
Julie / Et après ?  
 
Roland / C'est là que je suis entré en scène..

Julie /  On n'est pas au théâtre, abrège.

Roland / Je me suis approché par derrière.., et j'ai pris le petit porte-document.
 
Julie / L'abruti ! Il a volé un cartable d'école.

Roland / Pas du tout. Parce que, à l'intérieur, c'était pas des bouquins d'école.
 
Julie / C'était quoi ? Des billets de banque ?
 
Roland / Non madame. Des documents. 

Julie / Est-ce que tu l'sais que t'en tiens une couche ! 
 
Roland / Mais pourquoi tu dis ça ? 

Julie / Tu t'es trompé de sacoche ! Réfléchis avant d'penser ! Les documents, ça veut dire que l'autre les a achetés avec une sacoche pleine de billets de banque. Et lui, l'intellectuel, il se goure de cartable.  
 
Roland / Oh ! Je maîtrise. Parce que, dans le porte-documents, y'avait des papiers, et son agenda.. Avec des numéros de téléphone, des noms, des adresses.. En plus, il a un compte en Suisse.

Julie / Tu croyais peut-être que monsieur Jean-Albert de Hautetige n'avait qu'un livret de Caisse d’Épargne ? 

Roland / Y'a même un gros chèque. Deux cents mille.
 
Julie / Deux cents mille ! La vache !
 
Roland / Et des photos..
 
Julie / Fais voir ! (Elle regarde la photo, une pin-up) C'est sûr, c'est pas sa sœur.

Roland / Ni sa femme. Sa femme, c'est plutôt ton genre. 
 
Julie / Elle est comment ?

Roland / Euh.. Normale.
 
Julie / Merci. .. Et on peut savoir ce que tu vas faire avec ta mine d'or ?
 
Roland / On va se faire du pognon. Et j'ai déjà pris contact. 
 
Julie / T'as pris contact avec qui ?

Roland / Avec monsieur de Hautetige. Parce que avec moi, faut pas que ça refroidisse ! Et là, je l'sens, je suis chaud bouillant !  Je l'ai appelé.
 
Julie / Il l'a appelé. J'ai épousé un dingue. 

Roland / Pour lui rendre sa sacoche. 
 
Julie / Il pique une sacoche ; ensuite il appelle le propriétaire pour lui redonner. Mais le Hautetige, il va appeler la police et tu vas te retrouver en taule.
 
Roland / Roland Bougnard au placard, c'est pas demain la veille. Je vais quand même pas lui dire que je l'ai volée. Et je te fais  modestement remarquer que s'il appelle la police, vu les papiers de la sacoche, c'est lui qui va en taule.
 
Julie / Un Hautetige en taule ? Le jour où les millionnaires iront en taule, on verra le pape en string dans les boîtes de nuit.
 
Roland / Avec ce qu'il y'a dans la sacoche, c'est pas forcément impossible..
 
Julie / C'est drôle, j'avais jamais remarqué que je vivais avec un génie. Donc, tu lui redonnes sa sacoche, et t'attends gentiment un petit billet pour ta récompense.
 
Roland / Pas un petit billet, un gros billet ! Parce que moi je veux bien me faire acheter, mais faut y mettre le prix.

Julie / (Grommelé) J'te mettrais bien quelque chose moi.. Tu vas encore dire que je ne t'arrive pas au genou, mais juste une question.. Si jamais il refuse ?

Roland / C'est très simple. J'envoie tout à la presse, et tu peux me faire confiance, le Hautetige, il va finir dans les journaux ! 
 
Julie / Et tu vas y aller quand ? 
 
Roland / Je ne vais pas y aller, c'est lui qui va venir.
 
Julie / L'imbécile, il pique une sacoche, il invite le propriétaire chez lui.
 
Roland / Puisque je te dis que je maîtrise !
 
Julie / Mais vas au ciné ! Dans les films, on est discret, on échange une valise pleine de documents avec une autre pleine de fric. Pourquoi tu fais jamais comme tout l'monde ? 
 
Roland / Chaque fois que je prend une initiative, madame critique. 
 
Julie / Qu'est-ce que j'ai fait pour mériter ça ? J'ai du tuer quelqu'un dans une vie antérieure, c'est pas possible.
 
Roland / (Il regarde sa montre) D'ailleurs il ne devrait pas tarder.. Et je peux te dire, si le chèque est pas assez gros, il va voir qui c'est qui commande ici ! 
 
Julie / (Elle prie) Mon Dieu faîtes quelque chose.. Les petits cambriolages, les petites arnaques, ça c'est son truc. Mais là, c'est un gros morceau, il va jamais l'avaler.

Roland / C'est pas parce qu'on est petit qu'on peut pas voir les choses en grand ! 

Julie / Mais tu vas perdre ! 

Roland / Hé ! Je m'suis fait tout seul et je m'suis pas fait en un jour !

Julie / Et t'es pas encore fini !
 
On sonne à la porte
 
Roland / C'est sûrement lui. Mais d'abord, on va arranger la maison. 
 
Julie / Pourquoi ? Elle est pas assez bien pour monsieur de la Haute Tige? 

Roland / Ça fait un peu riche. Et là, faut faire pauvre, très pauvre, miséreux quoi. Faut que le Hautetige, il comprenne que la vie n'est pas facile pour nous. Quand il verra comment on vit, quand il nous verra, quand il te verra.. 
 
Julie / C'est pas possible..
 
Roland / Va chercher ta mère. Elle fera la malade. Après tout, les millionnaires, c'est aussi des êtres humains. On sait jamais, ça peut attendrir.
 
Julie / Oui. Et moi, j'aimerai mieux ne pas me montrer. Comme ça, si ça tournait mal, je n'irai pas en taule. Et tiens, je dirais même que j'te connais pas. 
 
Roland / Et moi, je dirai que je t'ai jamais vue. Parce que Roland Bougnard ne donne jamais le nom de ses complices !  
 
Julie / C'est ça. (Elle ouvre une porte et crie) Maman ! Tu peux descendre ! 
 
Roland / Tu vas où ? 
 
Julie / (Elle met une veste) Dehors. Faut que j'respire.
 
Julie sort. Roland arrange la pièce, cache les objets de valeur...
 
Roland / (Il crie) Une minute ! Ça, ça fait trop riche. Ah oui. Ça, ça fait pitié.. Ça vient ! Et ça (Un chandelier. il le regarde, ému)) Mon premier cambriolage.. Trop riche.. Ça aussi.. Ça aussi... (Il les cache et crie) Oui ! J'arrive ! Alors ça aussi.. 
 
 
Scène 4 : Roland Bougnard / Mamie Pilouf
 
La grand-mère entre et marche lentement. On frappe encore à la porte
 
Mamie Pilouf /  Elle est où, ma fille ?  
 
Roland / Elle est sortie faire une course. 
 
Mamie Pilouf / Est-ce que je sors moi. Ah ces jeunes.. Bon Alors, quand est-ce qu'on mange ? 
 
Roland / Tout à l'heure ! On a d'la visite !
 
Mamie Pilouf / (Pas aimable) C'est qui ? 
 
Roland / C'est quelqu'un de très important ? Alors, si vous pouviez vous asseoir dans le fauteuil. Et puis faire un peu la malade.
 
Mamie Pilouf / J'suis pas malade, je pète la santé.
 
Roland / Oui, mais faîtes un effort. C'est très important. Et même si vous pouviez faire un peu la..
 
Mamie Pilouf / La gaga ! Et c'est lui qui dit ça, avec sa tête de morue pas cuite. (On frappe très fort la porte) C'est quoi cette histoire ?
 
Roland / C'est pour une affaire. 
 
Mamie Pilouf / Encore une de vos combines à la noix ! Bon et bien, j'vais la faire, la gaga ! Allez ouvrir avant que l'autre abruti défonce la porte ! (Elle s'assoit dans le fauteuil, Roland pose une couverture sur elle et lui met un thermomètre dans la bouche) Et après, j'aurai une récompense ? 

Roland / Une petite liqueur. Les petites liqueurs, c'est bon pour le cœur.

Mamie Pilouf / Ah si on m'prend par les sentiments, j'dis pas non. Je vais la jouer, la comédie, et j'vais en faire des tonnes !

Roland / Faut rester sobre..
 
Mamie Pilouf / Hé ! Il m'a r'gardée ! Si j'avais bu comme certains, je serais pas aussi bien conservée. Aaaaah !
 
Roland / Qu'est-ce que vous faîtes ?
 
Mamie Pilouf / Je fais la gaga !  Aaaah ! 
 
Roland va ouvrir
 
 
Scène 5 : Mamie Pilouf / Roland Bougnard / Jean Albert De Hautetige
 
Jean Albert De Hautetige entre, Mamie Pilouf gémit pendant la scène 
 
Jean-Albert / Je suis bien, chez monsieur Bougnard ?
 
Roland / Tout à fait ! C'est moi.
 
Jean-Albert / Vous permettez.. (Il entre) Jean Albert de Hautetige ! (Il lui serre vivement la main) Oh ! C'est charmant chez vous. Très typique. (On voit la grand-mère) Bonjour madame.  Votre épouse ? 
 
Roland / Ma belle-mère ? 
 
Mamie Pilouf / Aaaaah..
 
Jean-Albert / Ah madame.. (Il veut lui serrer la main mais il hésite)
 
Mamie Pilouf / Aaaah !
 
Jean-Albert / La pauvre.. 
 
Roland / On est obligé de la garder.. C'est tellement cher, les maisons de retraite..
 
Mamie Pilouf / Aaaah..
 
Jean-Albert / Madame, je suis absolument ravi de faire votre connaissance. (Il veut lui baiser la main).
 
Mamie Pilouf /  (Elle crie) Aaaaah !
 
Roland /  (Il lui chuchote) Pas toucher ! Elle est contagieuse.. La vache folle ou la grippe aphteuse.. Le docteur hésite..

Jean Albert / Madame, croyez qu'en cet instant pénible, je suis de tout cœur avec vous. 
 
Mamie Pilouf / (Grommelé) J'm'en fous..
 
Jean-Albert / Qu'est-ce qu'elle a dit ?

Roland / Qu'elle est absolument ravie de faire votre  connaissance.
 
Jean-Albert / Elle a dit tout ça ?  
 
Roland / Vous savez à force de la voir, j'arrive à l'entendre. 
 
Jean-Albert / Très bien. Alors, parlons de notre affaire. Lorsque vous m'avez joint par téléphone, vous m'avez dit avoir retrouvé un porte-documents. Vous l'avez trouvé où ?
 
Roland / Figurez-vous que je me promenais dans le parc. Parce que je fais des photos. En amateur bien sûr, et je vous ai vu.
 
Jean Albert / Vous m'avez vu dans un parc ?
 
Roland / Avec une femme. 
 
Jean-Albert / Une femme.. Vous êtes sûr ?  
 
Mamie Pilouf / (Elle crie) Mais oui qu'il est sûr. Vous êtes sourd ?
 
Jean-Albert / Dîtes.. Elle n'est pas facile.. 
 
Roland / Faut pas l'écouter, elle est cinglée.
 
Mamie Pilouf / Abruti ! 
 
Jean-Albert / Abruti ?

Roland / C'est pour moi. J'ai l'habitude. 
 
Mamie Pilouf / Andouille ! 
 
Roland /  Alors vous étiez avec une femme.
 
Jean-Albert / Parfois j'y vais avec mon labrador, une petite chienne. Ma femme déteste les parcs, alors c'est moi qui la promène.

Roland / Ça leur fait du bien.

Jean-Albert / Faut bien les sortir.
 
Roland / Chacun fait comme il peut.
 
Jean-Albert / Euh.. Oui.. Et alors ? 

Roland / Vous étiez assis avec la dame sur un banc, et alors, j'ai vu.. quelqu'un.. qui se glissait sous votre banc et qui vous a pris le petit porte-document que vous avait donné la dame quand vous lui avez donné le vôtre.
 
Jean-Albert / Vous avez vu quoi ? 
 
Roland / Tout. Alors, vous pensez, aussitôt, j'ai couru après le voleur, et quand le voleur a laissé tomber le porte-document, je l'ai ramassé, et forcément, quand j'ai voulu vous le rapporter, vous et la dame, vous étiez partis.
 
Mamie Pilouf / Ben voyons..
 
Roland / Heureusement qu'il y'avait votre numéro de téléphone dans la sacoche, sinon j'aurais jamais pu vous prévenir.
 
Jean-Albert / D'accord...

Roland / Y'a tellement de gens malhonnêtes..
 
Jean-Albert / Alors là mon ami, merci ! Si tous les gens étaient comme vous, il y aurait beaucoup moins de délinquance. C'est vrai, on n'est plus en sécurité.

Roland / Entièrement d'accord ! Si je vous disais, moi-même des fois je n'ose pas sortir.. Il y a des crapules qui vous tueraient pour un paquet d'pâtes !
 
Mamie Pilouf / Quand est-ce qu'on mange ? 

Jean-Albert / Je vais vous dire moi. A l'assemblée..
 
Roland / L'assemblée ? Le comité des fêtes ?

Jean-Albert / L’Assemblée Nationale. Si j'étais élu. Attention, je ne suis pas élu, mais j'envisage.. Et bien moi, à l'Assemblée, je vous réglerai le problème en moins de deux ! Les gangsters, les parasites, les fainéants, allez hop, contre un mur ! 
 
Mamie Pilouf / Pan !

Roland / C’est peut-être un peu..? 
 
Jean-Albert / Pas du tout ! Ce qu'il faut c'est quelqu'un à poigne, faut du dur !  Et je vais vous dire, des hommes qui en ont..
 
Mamie Pilouf / Y'en a plus !
 
Jean-Albert / Y'en a eu.
 
Mamie Pilouf / Mais y'en a plus.
 
Roland / On est devenu tellement rare.
 
Jean-Albert / Les honnêtes gens, ça court pas les rues.
 
Mamie Pilouf / Voleurs !
 
Jean-Albert / Alors là, monsieur, Monsieur Bougnard..
 
Roland / Roland. Dans l'privé, je m'appelle Roland.
 
Jean-Albert / Et bien monsieur Roland, vous êtes un exemple. Des gens comme vous, on en manque ! 

Mamie Pilouf / Vendus ! 
 
Roland / Nous, on a rien, mais c'est à nous !
 
Jean-Albert / Suffit que l'on ai un petit peu d'argent de plus que les autres, ça fait des jaloux.. 
 
Roland / Ça doit pas être facile tous les jours
 
Jean-Albert / Si vous saviez le nombre de fois où je dis non alors que mon petit cœur crie oui. Et ça me travaille. Le soir.., je suis obligé de prendre des somnifères. Les pauvres m'empêchent de dormir.
 
Mamie Pilouf / Il a qu'à s'boucher les oreilles !
 
Jean-Albert / Oui.. Euh... Alors, ma petite sacoche.. 

Roland / Justement.. A propos de votre petite sacoche.. On roule pas sur l'or.. Vous savez c'que c'est.. Les traites, les fins d'mois..

Jean-Albert / Non.
 
Roland / On fait attention à tout. Ça coûte tellement..
 
Jean-Albert / J'ai des entrées gratuites.. On m'invite partout. (Chuchoté) Et entre nous, j'ai les moyens de payer. A la limite je trouve ça vexant. .. Surtout, pas un mot aux impôts, ils me guillotineraient.. 
 
Roland / C'est à dire que nous, le théâtre..
 
Jean-Albert / Et le golf ? J'ai des réductions. Vous aimez le golf ?
 
Roland / On n'est pas très sport. 
 
Jean-Albert / Vous devriez. Le sport, ça conserve.
 
Roland / Des fois, on joue au baby foot.
 
Mamie Pilouf / But !
 
Jean-Albert / Oh pardon ! Je comprend. Je vais vous faire un petit don. Pour le porte-document. Vous voulez bien ? Parce que je ne voudrais pas vous vexer. 
 
Roland / Oh mais on se vexe pas facilement.

Jean-Albert / Rassurez-vous, je ne vous demanderai pas un reçu ? Je ne vais quand même pas vous déduire de mes impôts. Vingt cinq ? 
 
Mamie Pilouf / Aaaaah..
 
Jean-Albert / Ah. Oh et puis voyons, soyons fou. Trente !  
 
Mamie Pilouf / Aaaaah..
 
Roland / C'est à dire, que l'argent quand on n'en a pas, c'est vite dépensé. 
 
Jean-Albert / Cinquante ? 
 
Roland / Ben...
 
Jean- Albert / J'ai compris. Vous n'osez pas réclamer. C'est tout à votre honneur. Allez, cinquante deux ! 
 
Mamie Pilouf / Aaaaah..
 
Jean-Albert / Vous voulez combien ? 
 
Roland / En plus, quand vous vous présenterez aux élections, on votera même pour vous. Hein mamie ? 
 
Mamie Pilouf / Moi, j'vote à gauche.
 
Jean-Albert / Elle est où, la sacoche ?

Roland / Vous inquiétez pas, elle n'est pas perdue. Seulement..

Jean-Albert / Seulement quoi ? 
 
Roland / Faudrait pas que ça tombe entre de mauvaises mains..

Jean- Albert / Ah d'accord ! Je vois..
 
Mamie Pilouf / Aaaaah.
 
Roland / Un petit geste.. par exemple. Un travail.. Parce que en ce moment, c'est tellement dur à trouver dans ma spécialité.

Jean-Albert / Et c'est quoi votre spécialité ?

Roland / Des p'tits boulots, des bricoles, de la récup.. 
 
Mamie Pilouf / Feignant ! 
 
Jean-Albert / Vous voulez travailler ? 

Roland / Et bien payé. Comme ceux dont ils parlent, des fois. Vous savez ? Un emploi.. Kif kif.  
 
Mamie Pilouf / Fictif ! 
 
Jean-Albert / En fait, vous voulez être payé à rien foutre.

Roland / Et si c'est possible, le mieux, ce serait  que vous me payez qu'en une fois. Pour disons... Dix..
 
Jean-Albert / Dix jours ? 
 
Mamie Pilouf / Aaaaah..
 
Roland / Dix ans ? T'ant qu'à faire..
 
Jean-Albert / Vous vous foutez d'moi ?
 
Roland / Alors là, je me permettrais pas. 
 
Jean-Albert / Et vous croyez que je vais sortir le pognon comme ça. Mettez vous à ma place !
 
Mamie Pilouf / Aaaaah..
 
Roland / La Suisse, c'est pas si loin..

Jean-Albert / La Suisse ?

Roland / Ben.. Votre compte..

Jean-Albert / Naturellement, vous avez regardé dans la sacoche. Je suppose que vous avez fait des photocopies ?

Roland / Recopier à la main, c'est long.
 
Jean-Albert / Donc si j'ai bien compris, c'est du chantage.
 
Mamie Pilouf / (Elle crie) Y chante faux !
 
Jean-Albert / Donc je n'ai pas l'choix
 
Roland / J'ai même trouvé un chèque ! Un gros ! Deux cents mille, vous allez pouvoir faire face. 

Jean-Albert / En fait vous êtes malhonnête.

Roland / Je ne le dirai pas comme ça.. 
 
Jean-Albert / Très bien. J'ai compris. 
 
Roland / Si vous pouviez faire vite..
 
Mamie Pilouf / (Elle hurle) J'ai soif !

Jean-Albert / C'est que je ne suis pas tout seul
 
Roland / Moi non plus
 
Jean-Albert / J'ai une femme aussi.

Roland / Et vous n'en avez pas qu'une.

Jean-Albert / Mais vous êtes une vraie saloperie !  

Mamie Pilouf / C'est mon gendre ! 
 
Roland / S'il m'arrivait quelque chose, je vous raconte pas la suite.

Jean-Albert / J'en ai rencontré des pourris, mais comme vous, c'est pas tous les jours. 
 
Roland / Je m'excuse..
 
Jean-Albert / Le fumier.. Bon. Je vais voir ce que je peux faire..
 
Roland / Si vous pouviez voir vite..
 
Mamie Pilouf / Feignant !
 
Roland / Si ça ne vous ennuie pas, je vous accompagne. On ne sait jamais. Les rues ne sont pas sûres de nos jours. 
 
Jean-Albert / Puisque je vous dis que je vais revenir.
 
Roland / Ah non ! S'il vous arrivait quelque chose, j'aurai l'air de quoi moi ? 
 
Mamie Plouf / D'un con ! 
 
Jean-Albert / Elle a l'air d'aller beaucoup mieux, la mourante.
 
Roland / A cet âge là, ça s'accroche.

Jean-Albert / Bon ! Je crois que j'ai tout compris. (Il se prépare à partir)

Roland / Après vous Monseigneur.
 
Jean-Albert / Profitez.. Profitez..
 
Mamie Pilouf / Dehors !
 
Ils sortent tous les deux
 
 
Scène 6 : Mamie Pilouf / Voisine
 
Mamie Pilouf / (Elle regarde la pièce et réalise qu'elle est toute seule) Y'a quelqu'un ? (Elle grommelle) Bande de vaches.. (Elle hurle) Y'a quelqu'un ?  
 
Voisine / (Elle entre. Elle est catastrophée en voyant la grand-mère seule dans la pièce) Heureusement, la porte n'était pas fermée à clé.. J'ai entendu crier. Ça va bien ? 

Mamie Pilouf / Non ! Ça va pas ! J'ai pas eu mon p'tit coup !
 
Voisine / Petit coup ?

Mamie Pilouf / Mon p'tit coup d'gnole. 

Voisine / Un petit coup d'gnole, mais ça pourrait vous tuer.

Mamie Pilouf / Ça ou autre chose.. Autant pas partir à vide.

Voisine / Mais ? Oh et puis tant pis ! (Elle cherche la bouteille) Voilà. Attendez, je vous trouve un verre.
 
Mamie Pilouf / Donne moi ça ! (Elle attrape la bouteille et boit au goulot. Elle la vide)
 
Voisine / Et bien dis donc. 
 
Mamie Pilouf / Cul sec ! ..  C'était moins une.
 
Voisine / Pourquoi vous êtes toute seule ? 

Mamie Pilouf / Mon gendre est parti.

Voisine/ (Catastrophée) Il est parti ? Il vous a quitté ! Avec une femme ? 

Mamie Pilouf / Avec un homme. Marié en plus.

Voisine / Un homme marié ! Et tous les deux.., Ils vont.. ?

Mamie Pilouf / Ça va pas être beau à voir.

Voisine / Mais ils vont faire quoi.
 
Mamie Pilouf / Un scrabble ! 
 
Voisine / Un scrabble ? 
 
Mamie Pilouf / L'autre, il a une femme qui couche sur les bancs dans un parc. Et mon gendre, il était dessous. 
 
Voisine / Sous quoi ? 
 
Mamie Pilouf / Sous le banc. En plus, il veut tout dire à la femme de l'autre qui couche pas sous les bancs mais qu'habite à la campagne, dans une Haute Tige.

Voisine / Haute tige ? Ce ne serait pas la grande maison près du parc ? 
 
Mamie Pilouf / J'en sais rien. Mais mon gendre a dit à l'autre qu'il dirait rien du tout si l'autre lui donnait du pognon.

Voisine / Votre gendre a eu une aventure sous un banc avec une femme qui appartient à quelqu'un ? 
 
Mamie Pilouf / Buvez un coup, ça va vous aider à piger. 
 
La voisine boit 
 
Voisine / Alors, si je vous suis, le mari de la femme qu'est pas sous l'banc, il est pas au courant que le mari de votre fille, il était en d'ssous. (Elle boit encore) Mais ça s'fait pas des choses comme ça.

Mamie Pilouf / Et bien si, ça s'fait.
 
Voisine / Faire ça sans sa femme,  c'est pas gentil.

Mamie Pilouf / C'est quand même mieux que de l'faire tout seul.
 
Voisine / Ah mais non. Ça m'arriverait à moi, je s’rais pas d’accord.
 
Mamie Pilouf / Y'a peu d'chances.
 
Voisine / Vous vous rendez compte, si je m'étais mariée..

Mamie Pilouf / Vous seriez cocue.
 
Voisine / On peut plus faire confiance.
 
Mamie Pilouf / Y'a pas d'quoi en faire un fromage ! 
 
Voisine / Ah mais si. Briser un ménage, c'est pas bien du tout. 
 
Mamie Pilouf / La bouteille ! 
 
Voisine / Ah oui. Merci. (Elle boit au goulot) Quelque chose comme ça, moi ça me r'tourne.
 
Mamie Pilouf / Eh ! Faut pas tout siffler ! 
 
Voisine / (Elle lui redonne la bouteille) J'ai la tête qui tourne. Je vais aller m'coucher. 
 
Mamie Pilouf / C'est ça. Bonne nuit ! 
 
La voisine part. Mamie Pilouf reste seule. Elle attend un moment.. La lumière s'éteint doucement) Et ben, il fait nuit d'bonne heure.  J'aurais rien dit, elle aurait tout fini. … (Elle se retrouve dans le noir complet) Y'a quelqu'un ? Bon, et bien ça en fait des émotions tout ça. (Elle se prépare à boire et trinque vers le public) Allez ! Santé ! 
 
 
ACTE 2
 
 
Scène 1 : Mamie Pilouf / Anne Chantal de Hautetige / Julie Bougnard
 
Le lendemain. La lumière revient doucement. La grand-mère n'a pas bougé. On frappe à la porte.
 
Mamie Pilouf / Qu'est-ce que j'fous là moi ? .. Non ? J'ai vidé la bouteille ! (On frappe avec insistance à la porte) Qu'est-ce que c'est ? (Elle hurle) Y'a quelqu'un ! 
 
Julie / (Elle entre) Tu as bien dormi ?  
 
Mamie Pilouf / Je pourrais crever sur le paillasson, tout l'monde s'en fout.
 
Julie / Je n'ai pas osé te réveiller. Mais pourquoi tu n'as pas dormi dans ton lit ? 
 
Mamie Pilouf / Dans mon lit, je m'emmerde.
 
Julie / (Elle examine la bouteille) T'as fini la bouteille ? 
 
Mamie Pilouf / Si on peut plus boire un coup..
 
Julie / (On continue à frapper à la porte) J'arrive ! (Elle ouvre. Julie ouvre. Anne Chantal de Hautetige entre, habillée comme pour un gala et couverte de bijoux.
 
Anne-Chantal / Ce n'est pas trop tôt. Je présume que vous êtes madame Bougnard ?
 
Julie / Euh.. ? Oui. ... J'ai gagné à la loterie !
 
Anne-Chantal / La loterie ? 
 
Julie / Si c'est pour me vendre un truc, c'est pas la peine, j'ai tout ce qu'il faut ! 
 
Mamie Pilouf / Fous la dehors !
 
Anne-Chantal / Pardon ?

Julie / Excusez-là, c'est ma mère.. Elle n'est pas bien..
 
Anne-Chantal / Ah. (A la grand-mère) Bonjour madame 
 
Mamie Pilouf / Au r'voir !
 
Julie / Ce n'est pas d'sa faute, elle est un peu.. 
 
Mamie Pilouf / J'l'aime pas ! 
 
Julie / Vous vendez quoi ? 
 
Anne-Chantal / Ai-je l'air de quelqu'un qui vend des choses ? (Elle sort une lettre de son sac) J'ai reçu.. ça !
 
Julie / Pardon ?
 
Anne-Chantal / Une lettre anonyme ! Déposée dans ma boîte. Auriez-vous une idée ? 

Julie / Faut demander au facteur. 
 
Anne-Chantal / Naturellement.. Alors madame, pourriez-vous avoir l'obligeance de m'expliquer comment j'aurais pu avoir connaissance de l'endroit où vous résidez ? 
 
Julie / On est connus dans l'quartier.
 
Mamie Pilouf / Et pas qu’un peu ! 
 
Anne-Chantal / Et bien moi hier, j'ignorai jusqu'à votre existence. Ors, ce.. torchon ! .. M'apprend que je serais la victime d'une situation qualifiée, je cite, de scandaleuse. Ca vous dit quelque chose ?  
 
Julie / (Toujours pas réveillée) Quelle situation ? 
 
Anne-Chantal / Madame, je pense que vous êtes en état de m'expliquer ce à quoi il est fait allusion dans ce machin ?
 
Julie/  J'comprends rien.
 
Anne-Chantal / Pourtant, cette lettre est claire ! Je lis : «Votre mari vous «trompe avec une personne habitant 5 rue de l'impasse».
 
Mamie Pilouf / Aaah..
 
Julie / N'importe quoi. 
 
Anne-Chantal / Trompé, pour vous, cela comprend combien de p ? 
 
Julie / J'en sais rien ! 
 
Mamie Pilouf / Consonne !
 
Anne-Chantal / Madame, je ne viens pas chez vous pour me faire moquer. Alors, combien de P ? 
 
Mamie Pilouf / Voyelle ! 
 
Julie / C’est un jeu ? 
 
Anne-Chantal / Il ne s'agit pas d'un jeu. Il s'agit de savoir qui a écrit ce machin. Alors je repose ma question : Tromper, cela prend-il un p ou deux ?
 
Julie / Deux ?
 
Anne-Chantal / Dans la lettre, il y'en a deux.

Mamie Pilouf / Le compte est bon ! 
 
Julie / Et alors ?
 
Anne-Chantal / (A Julie) Alors que d’habitude, y’en a qu’un. Donc.. C'est vous qui avez l'honneur de me tromper avec mon mari.
 
Mamie Pilouf / C’est pas moi !
 
Julie / Je ne couche pas avec votre mari, j'ai déjà assez d'mal à coucher avec le mien.
 
Anne-Chantal / Madame, n'espérez pas m'apitoyer. D'après cette lettre, mon mari serait venu chez vous hier.
 
Mamie Pilouf / Aaaah.

Julie / C'était votre mari ? 

Anne-Chantal / Vous voyez. Vous reconnaissez les faits.
 
Julie / Mais je l'ai pas vu moi. C'est mon mari.

Anne-Chantal / Votre mari ? Avec mon mari ? Écoutez madame. J'en ai gobé des trucs dans ma vie, mais un morceau comme ça, ça va avoir du mal à passer.
 
Mamie Pilouf / Aaaah ! 
 
Julie / J'étais même pas là. Et qu'est-ce que vous voulez que je fasse avec votre mari ? 
 
Anne-Chantal / Je ne vais pas vous faire un dessin. Mais j'y songe..  Auriez-vous déjà rompu ?
 
Julie / On n'a même pas commencé.
 
Anne-Chantal / Mon mari ne serait pas assez bien pour vous ? 
 
Julie / Puisque je vous dis que je ne l'ai pas touché. 
 
Anne-Chantal / Je connais beaucoup de femmes qui ne demanderaient pas mieux. Et d'ailleurs, quand je vous regarde, je m'interroge. En général, mon mari est assez difficile..
 
Julie  / Quand on voit votre tronche, c'est pas sûr ! 
 
Mamie Pilouf / Ramasse !
 
Julie / Je m'en tape, de votre mari ! 
 
Anne-Chantal / Et bien je ne m'en tape pas moi ! Parce que moi, ce que je veux, c'est qu'il soit heureux. Et je veux toujours voir la tête de ses maîtresses. Qu'il me trompe d'accord, mais qu'il me quitte, jamais ! D'ailleurs je fais la même chose. 
 
Julie / Vous trompez votre mari ?

Anne-Chantal / Mais madame, ce n'est pas un scoop. Mon mari et moi formons un couple moderne. Chacun de son côté, sauf pour les repas. Nous mangeons toujours ensemble, c'est une question de principe.
 
Julie / Vous vous faîtes cocus, quoi. 
 
Anne-Chantal / Non madame ! Nous nous faisons confiance. Et entre nous, répéter la même gymnastique avec la même personne, au bout d'un moment, on s'ennuie. 
 
Julie / Je suis pas sportive.
 
Mamie Pilouf / A boire !
 
Anne-Chantal / Vous feriez mieux de tout me dire, je n'aime pas me déplacer pour rien.
 
Julie / Mais j'ai rien fait !
 
Anne-Chantal / Allons ! J'en fais autant. Je suis une femme du monde, moi. Et vous ?
 
Julie / Je suis plutôt d'intérieur.
 
Anne-Chantal / Mais il faut sortir, ma petite ! Et si mon mari désire sortir avec vous, ne me faîtes pas l'affront de refuser.
 
Mamie Pilouf / J'ai soif.
 
Julie / Je vous fais remarquer que je suis mariée.

Anne-Chantal / C'est un peu facile comme excuse.  
 
Julie / Mais moi, j'aime mon mari.
 
Anne-Chantal / Mais moi aussi. 
 
Mamie Pilouf / Pas moi ! 
 
Anne-Chantal / Madame, si mon mari a franchi cette porte, c'est qu'il avait un objectif. (Regardant Mamie Pilouf) Et à part vous, je n'en vois pas d'autre. 
 
Mamie Pilouf / Aaah ! 
 
Anne-Chantal / De plus, mon mari n'est pas un ingrat. 
 
Julie / Et mon mari, il en dirait quoi, lui ? 
 
Anne-Chantal / Peut-être qu'il se montrerait compréhensif.. Quand on voit où vous vivez, on imagine le mari..
 
Julie / Et bien moi, mon mari me suffit. Au moins, le mien, personne ne va me l'piquer.
 
Mamie Pilouf / Ça c'est sûr !
 
Julie / Quand on se marie, c'est pour le meilleur et pour le pire.

Anne-Chantal / Moi, ce qui m'intéresse, c'est le meilleur. 
 
Julie / Vous pouvez l'garder, votre bonhomme ! 

Anne-Chantal / J'ai compris ! Mon mari commençait à s'attacher. Alors, bien sûr, vous n'avez pensé qu'à vous. Vous l’avez dénoncé auprès de son épouse. Comme ça, moi je fais le sale travail. Je lui fait comprendre qu'il ne faut pas qu'il insiste. Je le console quoi.  Merci.
 
Julie / Foutez moi l'camp ! 
 
Anne-Chantal / Oh mais je ne compte pas rester. Dénoncer, mais c'est ignoble. Des gens comme vous il fallait mieux ne pas les avoir comme voisins pendant la guerre, 
 
Mamie Pilou / Aaaah..
 
Anne-Chantal / Qu'est-ce qu'elle a ?
 
Julie / La guerre, c'est pas un bon souv'nir.
 
Mamie Pilouf / Aaaah ..
 
Anne-Chantal / Elle manque peut-être d'eau. Les personnes âgées, il faut les arroser toutes les heures.
 
Jessie / Tu veux aller t'coucher, maman ?

Mamie Pilouf / Avec qui ?  
 
Anne-Chantal / Et bien dîtes moi, elle n'a pas complètement perdu la tête, elle.
 
Julie / Dehors !
 
Anne-Chantal de Hautetige sort. A ce moment arrive Jean-Albert de Hautetige
 
 
Scène 2 : Mamie Pilouf / Julie Bougnard / Jean-Albert / Anne-Chantal
 
Jean-Albert / Et bien mon amie, que faîtes-vous là ? 
 
Anne-Chantal / E vous ? 

Mamie Pilouf / Tiens, vlà l'cocu.
 
Jean-Albert / Pardon ? 
 
Anne-Chantal / (A Julie) Vous le reconnaissez ? 
 
Julie / Pas du tout.

Anne-Chantal / (A son mari) Vous entendez ça ? Elle ne vous mérite pas.

Jean-Albert / Qu'est-ce que ça veut dire ?

Anne-Chantal / Jean-Albert... Je suis au courant. 
 
Jean-Albert / Au courant de quoi ? 
 
Mamie Pilouf / Il est bouché !
 
Anne-Chantal / Une personne bien intentionnée a cru bon de m'en informer..
 
Jean-Albert / Vous informer de quoi ? 
 
Anne-Chantal / En plus, mon pauvre ami, elle veut vous quitter.
 
Jean-Albert / Me quitter. (Il regarde Julie) Mais nous ne sommes pas..

Anne-Chantal / Jean-Albert ! Nous avons juré de toujours tout nous dire ! 
 
Jean-Albert / Vous aurais-je une seule fois menti, mon amie ? 
 
Anne-Chantal / Et moi ? Jamais je ne vous ai menti ! Lorsque je vais passer quelques minutes avec votre meilleur ami, je vous le dis. Quand je vais chez le ministre de la guerre, je vous le dis aussi. Je vous le dis... Toujours !
 
Jean-Albert / Mais Anne-Chantal ?
 
Anne-Chantal / S'il n'y a plus de confiance dans un couple, c'est la fin de tout. 
 
Jean-Albert / Je ne comprends rien.
 
Mamie Pilouf / C'est pourtant clair !
 
Anne-Chantal / Entre-nous, vous auriez pu trouver mieux.
 
Mamie Pilouf / C'est ma fille !

Julie / Foutez moi l'camp.
 
Anne-Chantal / En plus, elle est d'une vulgarité inouïe. 
 
Jean-Albert / Mais je n'ai rien fait avec madame ! C'est avec son mari.

Anne-Chantal / Jean-Albert ! Ah non ! Les femmes, d'accord ! Mais les hommes, il n'en est pas question ! 
 
Jean-Albert / C'est pas ça du tout. 
 
Anne-Chantal / Jean-Albert, j'ai reçu une lettre anonyme.
 
Jean-Albert / Une lettre anonyme ?
 
Mamie Pilouf / Avec deux P !

Anne-Chantal /  On y évoque vos frasques..

Jean-Albert / Mes frasques ? Avec.. ?
 
Anne-Chantal / Mais pourquoi ne me l'avez vous pas dit ? 

Jean-Albert / Ah ! Ça y'est ! J'ai compris... C'est son mari. L'ordure.
 
Anne-Chantal / Voyons Jean-Albert ! De la tenue.
 
Jean-Albert / Ce n'est pas une histoire de.. Comment dire..? 
 
Mamie Pilouf / De cul !
 
Jean-Albert  / C'est une histoire d'argent...
 
Anne-Chantal / Parce que vous la payez, en plus ! 
 
Julie / (Menaçante) Madame, moi je ne me vends pas, je me donne (Puis regardant Jean-Albert) Et pas à n'importe qui.
 
Mamie Pilouf / Tu parles d'un cadeau..
 
Jean-Albert / Son mari essaye de me faire chanter.
 
Anne-Chantal / Non ? Le mari de madame.  
 
Mamie Pilouf / (Au public) Et ben si.
 
Jean-Albert / Madame a tout entendu, n'est-ce pas ? 
 
Anne-Chantal / Un maître-chanteur ? Et pourquoi ? 

Mamie Pilouf / En plus, il chante comme une vache.
 
Jean-Albert / Il est tombé sur des informations personnelles. Et il me tient. Mes comptes mes petits arrangements.. Il sait tout. Des relevés de comptes, des lettres, des documents sensibles..
 
Anne-Chantal / Sensibles ? 
 
Jean-Albert / Des documents qui, en de mauvaises mains pourraient nous nuire..
 
Anne-Chantal / Non ? 
 
Jean-Albert / Alors naturellement, il réclame de l'argent. 
 
Anne-Chantal / Mais c'est épouvantable ! Ah ces pauvres, ils vous aspireraient votre sang avec une paille si on les laissait faire.

Julie / Mon mari est quelqu'un de très bien.
 
Mamie Pilouf / Faut voir..
 
Anne-Chantal  / Forcément, on défend son petit mari.. Mais peut-être est-ce lui qui a envoyé cette lettre ? 
 
Julie / Il écrit même pas pour la nouvelle année !
 
Jean-Albert / Tout de même, y'a un truc qui cloche. Ça ne peut pas être son mari. Encore moins madame. Ce n'est pas logique.
 
Anne-Chantal / Il y a quand même bien quelqu'un qui a cru bon de m'envoyer cette lettre. Alors, si ce n'est madame, qui cela peut-il être..

Tous les regards se tournent vers Mamie Pilouf
 
Mamie Pilouf / Aaaah..

Julie / Déjà qu’elle a du mal à parler, alors écrire.
 
 
Scène 3 : Mamie Pilouf / Julie Bougnard / Jean-Albert / Anne-Chantal / Voisine
 
On entend un bruit Tout le monde se tait. Julie se dirige vers la porte. Elle l'ouvre brutalement. La voisine qui écoutait derrière, se redresse.
 
Voisine / Vous auriez pas un peu de moutarde ! 
 
Julie referme la porte brusquement. Puis elle se ravise et ouvre à nouveau. La voisine est toujours debout dans l'encadrement de la porte.
 
Voisine / Ou alors de la mayonnaise ? 
 
Julie / C'est vous qui..

Voisine / C'est moi qui quoi ? 
 
Anne-Chantal / Comment écrivez-vous le mot tromper ? 
 
Voisine / Pourquoi que c'est-il que vous me demandez ça ?

Anne-Chantal / Comment que c'est-y que vous l'écrireriez ?
 
Voisine / J'écris jamais, j'ai pas d'famille ! 
 
Julie / Tromper, ça prend un p ou deux p ? 
 
Voisine / J'm'en fous.
 
Anne-Chantal / Combien de p à tromper ?

Voisine / Et connasse, y'a combien de n ? 
 
Anne-Chantal / Qu'est-ce qu'elle a dit ?

Mamie Pilouf / Connasse !
 
Voisine / Et pourquoi que je l'dirai si y'a des p ? 

Jean-Albert / Madame, c'est dans votre intérêt. 
 
Voisine / J'ai compris, c'est un jeu ; c'est quoi qu'on gagne ? 

Anne-Chantal / Madame, ce n'est pas un jeu

Voisine / Parce que moi j'aime bien jouer, mais moi, je joue seule. Parce que je vis qu'à un. En plus, je gagne tout l'temps, mais des fois c'est.. Comment qu'on dit déjà ? 
 
Mamie Pilouf / Chiant !
 
Jean-Albert / Allez ! Libérez votre conscience ! 
 
Voisine / Vous avez pas une autre question ? 
 
Julie / S'il vous plaît ? 
 
Anne-Chantal / Tromper, y'a un p ou ou y'en a d'autres ? 
 
Voisine / Euh... Deux !
 
Anne-Chantal / C'est elle ! 
 
Julie / La saleté. 
 
Voisine / Mais si, tromper, ça prend deux p ! 
 
Jean-Albert / Madame, un peu de dignité.
 
Anne-Chantal / Donc la lettre anonyme c'est vous.
 
Voisine / J'ai écrit une lettre, moi ? 
 
Jean-Albert / La lettre anonyme à mon épouse.
 
Julie / Mais dis le qu'c'est toi ! 
 
Mamie Pilouf / On n'a pas que ça à foutre !
 
Anne-Chantal / Tu vas parler, vieille vache ! 
 
Jean-Albert / Anne-Chantal !
 
Voisine / J’ai rien fait ! Je m'fais chier, mais c’est pas pour ça que j’vais emmerder les autres ! 
 
Julie / Dehors.

Voisine / Vous êtes sûre que tromper, ça prend qu'un p ? 
 
Julie / Dehors ! 
 
Voisine / Euh.. Et pour la moutarde.. ? 
 
La voisine rentre chez elle.
 
 
Scène 4 / Julie Bougnard / Jean-Albert / Anne-Chantal / Mamie Pilouf
 
Jean-Albert / Les gens sont d'un malhonnête.
 
Julie / Ca m’étonnerait que ce soit elle.
 
Anne-Chantal / Peut-être.. .. Dîtes-moi, Jean-Albert, pourquoi ne m'avoir rien dit ? 
 
Jean-Albert / Pour vous épargner, ma chère. Vous êtes si sensible.
 
Anne-Chantal / Nous sommes mariés tout de même. 
 
Julie / Je ne vous dérange pas, des fois ?
 
Anne-Chantal / Justement, si vous pouviez nous laisser.
 
Julie / Je vous signale que je suis un peu chez moi.
 
Anne-Chantal / Et alors ? Nous devons nous expliquer, et pour cela, nous avons droit à un droit à un peu d'intimité, non ? 

Julie / Foutez moi l'camp !

Anne-Chantal / (A Jean-Albert) Vous entendez ? Mais faîtes quelque chose mon ami ! 
 
Jean-Albert / Ma chère, vous n'y pensez pas, madame est chez elle.
 
Mamie Pilouf / Moi aussi ! 

Anne-Chantal / Et alors ! Je ne vois pas où est le problème.
 
Julie / (Pas contente) Il est là, le problème.
 
Anne-Chantal / Elle peut se taire cinq minutes ? 
 
Jean-Albert / Voyons, Anne-Chantal ! 
 
Julie / Faut la faire soigner !  
 
Anne-Chantal / Elle me cherche, la pétasse ?
 
Jean-Albert / Anne-Chantal, vous avez dit pétasse.
 
Anne-Chantal / J'ai dit pétasse, moi. C'est marrant ça. Pétasse ! 

Julie / Pétasse toi-même !
 
Anne-Chantal / Tu m'fais pas peur ! 
 
Julie / Ça te dirait, un lifting dans la tronche ?
 
Jean-Albert / Anne-Chantal, Voyons ! Calmez vous !

Anne-Chantal / (A Jean-Albert) T'en veux une ?
 
 
Scène 5 : Julie Bougnard / Jean-Albert / Anne-Chantal / Mamie Pilouf
 
Roland / (Il entre) Monsieur de Hautetige ! Mais qu’est-ce que c’est qu’il se passe ?
 
Jean-Albert / Un petit désaccord. (A sa femme) Ma chère, je vous présente le mari de madame.

Anne-Chantal / Le cocu !

Roland / Pardon ?

Jean-Albert / Il s'agit d'une erreur. Vous croyez que j’aurais ? Moi ? Avec votre femme.. ? 
 
Roland / Ma femme avec quelqu'un d'autre que moi ! C'est la meilleure.
 
Julie / Et pourquoi ? On peut savoir ? 
 
Roland / Tu t'es r'gardée ?
 
Julie / Et toi, t'as vu ta gueule ? 
  
Anne-Chantal / Y’a combien de p à trompé ? 
 
Roland / Il pourrait y en avoir une douzaine, je m’en fous complètement. 

Anne-Chantal / Belle mentalité. Dire qu'il y'a des gens prêts à tout pour détruire un gentil ménage. Des envieux, des jaloux.
 
Jean-Albert /  On ne nous mérite pas.
 
Anne-Chantal / Jean-Albert, nous ne devons rien nous cacher..
 
Jean-Albert / C'est simple, monsieur est tombé sur certains de mes papiers..
 
Roland / Tout à fait par hasard ! 
 
Anne-Chantal / Et naturellement, monsieur voulait son petit bénéfice..
 
Roland / Faut bien vivre..
 
Anne-Chantal / Jean-Albert, je pense que monsieur mérite une petite récompense.
 
Jean-Albert / Oui, mais monsieur en veut une grosse.
 
Anne-Chantal / Vous voulez une grosse ? Mais vous êtes une pourriture !
 
Jean-Albert / En fait, monsieur veut me faire chanter.
 
Mamie Pilouf / (Elle chante) Plaisir d’amour.. Ne dure qu’un moment..

Anne-Chantal / Faire chanter mon mari ! Vous n'avez pas honte ? 
 
Roland / Ben non.
 
Anne-Chantal / Je vais le trucider ! 
 
Jean-Albert / Doucement ma chère ; Le tuer n'arrangerait pas nos affaires. Il suffit que nous fassions quelques petits efforts.

Roland / Je ne demande pas grand chose. 
 
Jean-Albert / Bien sûr, mais si vous me permettez, il faudrait que j'en parle en tête avec mon épouse. 
 
Anne-Chantal / Surtout que c'est l'épouse qui a l'argent.
 
Roland / Ah, c'est vous qui.. Je ne savais pas.
 
Anne-Chantal / Maintenant, vous savez. (A son mari) En m'épousant, mon mari a fait une affaire. 
 
Jean-Albert / Mon amie, l’argent n‘a rien à voir avec l’affection que je vous porte. 
 
Anne-Chantal / Je sais.. Et si je puis oser ce terme, Jean-Albert ne ferait rien sans que je l'y autorise. Sinon, je pourrais être moins compréhensive. 
 
Jean-Albert  / Mon amie, venez. Allons chez nous discuter de tout cela. 
 
Roland / Et moi ? Je saurai quand, pour ma petite commission ?
 
Anne-Chantal / On vous écrira.
 
Roland / Si ça pouvait être rapide.. parce que la Poste, de nos jours...

Jean-Albert / On va trouver une solution.
 
Anne-Chantal / L'ordure..
 
Julie / Dehors ! 
 
ACTE 3
 
Le lendemain
 
Scène 1 : Roland / Julie 
 
Julie / T'as des nouvelles ? 
 
Roland  / Monsieur de Hautetige m'a assuré qu'il ferait le nécessaire.

Julie / Parce que maintenant, tu l'appelles monsieur de Hautetige ?

Roland / Je vais pas l'appeler madame ! 

Julie / Tu pourrais l'appeler «Mon bon maître». Tu joues les larbins maintenant ?
 
Roland / Moi ? Un larbin ? Tu m'a regardé ? 
 
Julie / J'évite.
 
Roland / Le Hautetige, faut qu'il mûrisse. Là, il marine. Quand il sera à point, à nous le pognon ! Roland Bougnard, c'est pas un tocard.
 
Julie / Ouais.. Tu oublies sa femme. (Elle la singe) Madame Anne Chantal de Hautetige ! Permettassiez que je m'expliquassasse. Elle va pas se laisser embobiner par un amateur ? 

Roland / Moi ? Un amateur ?
 
Julie / T'as toujours fait amateur. Et la grande tige, elle a tout de la plante carnivore. Tu vas te faire bouffer jusqu'au trognon.
 
Roland / Anne-Chantal ne me fait pas peur. 
 
Julie / Parce que tu l'appelles Anne-Chantal ! (Elle les singe) Anne-Chantal, De Haute tige. Roland Bougnard, de Sarcelles. Pour vous servir madame. 
 
Roland / Il faut la comprendre..

Julie / Parce que tu maintenant, tu veux comprendre les femmes. T'as jamais rien compris aux femmes : Et si tu vivais avec ta «Anne-Chantal» de la tige à rallonge, tu tiendrais pas cinq minutes. De toutes façons, tu tiens jamais cinq minutes.
 
Roland / Quatre trente ! J’ai chronométré ! 
 
 
Scène 2 : Roland / Julie / Mamie Pilouf
 
Mamie Pilouf / (Elle entre) Dispute d'amoureux rend l'amour vigoureux ! 
 
Roland / De quoi j'me mêle ? 
 
Mamie Pilouf / J'ai bien l'droit de m'inquiéter du bonheur de ma fille.
 
Roland / Son bonheur, je m'en occupe ! 
 
Mamie Pilouf / Ça s'voit.
 
Julie / Pourquoi t'es pas restée couchée ? 
 
Mamie Pilouf / Avec qui ? .. Et puis j'ai vu l'autre par la fenêtre. Alors je n'veux rien rater du spectacle. Pour une fois qu'y s'passe quelque chose.
 
Roland / Vous avez vu qui ? 
 
Mamie Pilouf / La grande tige ! Cul coincé ! La maboule !
 
On frappe à la porte.
 
Roland / Qu'est-ce que j'fais ?
 
Julie / (Elle le singe) Qu'est-ce que j'fais ? 
 
Mamie Pilouf / Le boulet.. 
 
Julie / Barre-toi. La plante verte, je m'en charge. 

Roland / Très bien. Ce sera comme madame Julie Bougnard voudra.. Puisqu'on peut se passer de moi..
 
Mamie Pilouf / (Elle s'assoit dans son fauteuil) C'est ça on peut.

Roland / Si on m'demande, je suis au café.
 
Julie / Le jour où tu seras à la bibliothèque, ça s'ra dans l'journal.
 
Roland / Et surtout, du tact ! 
 
Julie / C'est sûr que côté tact, t'es un spécialiste.
 
Roland / S'il te plaît, fais un effort.

Julie / (Elle le regarde) Depuis que j'te connais, je fais que ça, des efforts..
 
Mamie Pilouf / Allez, ramasse..
 
Roland / Oh vous la belle doche..
 
Mamie Pilouf / Tu sais c'qu'elle vous dit, la belle doche ? Va t'faire en..
 
Julie / Maman ! 
 
Roland sort par la porte de derrière
 
 
Scène 3 : Julie / Anne-Chantal / Mamie Pilouf
 
Julie ouvre, Anne-Chantal entre, toujours vêtue comme pour un gala. Elle porte un grand sac. Elle a changé d'attitude, elle est très aimable, mais du genre faux jeton.
 
Anne-Chantal / Je n'en puis plus. Ah ma chère, vous devriez faire installer un ascenseur. Un deuxième étage, sans ascenseur ! On se croirait dans l’Himalaya.
 
Julie / (Étonnée de sa visite et de son amabilité) Euh.. Vous avez fait les soldes ? 

Anne-Chantal / Les soldes ? Ma chère, le jour où l'on me verra dans un magasin de soldes, les poules auront des brosses à dents. Comment allez-vous ?
 
Mamie Pilouf / (Murmuré au public) Et moi, ça va bien, merci.
 
Anne-Chantal / Oh pardon ! 
 
Mamie Pilouf / Et oui. Toujours pas morte.
 
Anne-Chantal / Tant mieux ! Oh ! Je voulais vous demander,  c'est comment votre petit prénom ? 
 
Julie / (Étonnée de l'amabilité d'Anne-Chantal) Euh.. Julie.
 
Anne-Chantal / Julie c'est joli.
 
Mamie Pilouf / (Bougonné)  Moi c'est Geneviève. Geneviève Pilouf ! Et si j'pouvais, je changerais d'prénom.

Anne-Chantal / (A Julie) Un prénom, c'est tellement difficile à porter. Moi c'est Anne-Chantal... (Chuchoté) Mes amies m'appellent AC..
 
Julie / Assez ?

Anne-Chantal / AC. Anne Chantal ! A et C. Assez. Mes amies ont tellement d'humour. Parce que, lorsque l'on est de la noblesse, il ne vaut pas mieux finir en raccourci ! (Elle attend une réaction)
 
Julie / Je prends jamais les raccourcis.
 
Anne-Chantal / Mais non ! Noblesse ! Raccourci ! .. Faut pas perdre la tête. Sinon, on vous la coupe. 
 
Mamie Pilouf / On en n’a pas ! 
 
Julie / Ah oui ! 
 
Mamie Pilouf / (Elle chante en sourdine) Dansons la Carmagnole, vive le son, vive le son, dansons la Carmagnole, vive le son du canon.
 
Anne-Chantal / Quelle horreur.
 
Mamie Pilouf / Elle s'est pas r'gardée.
 
Julie / Vous êtes venue pour quoi ? 
 
Anne-Chantal / J'ai beaucoup réfléchi depuis notre dernière entrevue.  Aussi je viens ici pour m'amender.
 
Julie / On vous a foutu une amende ? 
 
Anne-Chantal / Non. M'amender ! M'excuser, me racheter en quelque sorte. Oh mon Dieu, l'autre jour je suis été, un peu trop, comment dire.. ? 
 
Mamie Pilouf / (Au public) Prétentieuse, m'as tu vue, tarée, coincée du..
 
Anne-Chantal / Je l'ai sur le bout de la langue. .. C'est quoi déjà..
 
Mamie Pilouf / On n'est pas couchés.
 
Anne-Chantal / Autocratique ! Je n'aime pas du tout être autocratique.
 
Mamie Pilouf / Faut changer d'bagnole. 
 
Anne-Chantal / Voyez-vous, je suis plutôt libérale. Libéralité, égalité, .. C'est quoi déjà.. ? Libéralité, égalité.. 
 
Mamie Pilouf / Passez-moi l'thé !
 
Anne-Chantal / Hier, nous nous sommes un peu énervées. Enfin, vous m'avez un peu énervée. Mais je vous pardonne.  Dans la vie, il faut savoir pardonner. Vous vivez une vie difficile, et comme me dit Jean-Albert, il faut bien que ça sorte.
 
Mamie Pilouf / Dehors..
  
Julie / Pardon ?
 
Anne-Chantal / Les mots. Alors, Jean-Albert et moi avons décidé de faire quelque chose pour vous. Alors.. Voyons voir (Elle fouille dans ses sacs et sortira quelques vêtements au fur et à mesure)? 
 
Julie / Je vous remercie mais je suis déjà habillée.
 
Anne-Chantal / Habillée ? En êtes vous sûre ?  
 
Julie / Je suis pas bien habillée ? 
 
Anne-Chantal / Bien sûr.. Mais vous feriez tellement plus d'effet.
 
Mamie Pilouf / Sans rien dessus, on en fait deux fois plus !
 
Julie / Je n'suis pas à la mode ? 
 
Mamie Pilouf / On s'démode vite.
 
Anne-Chantal / Savez-vous qu'un jour un grand couturier s'est inspiré de moi pour une de ses robes. Fernand Paul Côtier. Vous connaissez ? .. 
 
Julie / Non.
 
Anne-Chantal / Fernand Paul Côtier ! Enfin ! Et bien Fernand Paul m'avait fait une robe intitulée : la grande cafetière. Un humour ! Franchement, vous me voyez en grande cafetière ? Et bien lui, si. J'ai même défilé avec. Ça a été un succès.. Tout Paris en a parlé.. 
 
Julie / On habite en banlieue. 
 
Anne-Chantal / Vous n'avez pas su ? Je suis passée à la télé.
 
Mamie Pilouf  / La télé c'est nul ! 
 
Julie / Vous voulez que je mette tout ça ? 

Anne-Chantal / Ça me ferait tellement plaisir. Donner, n'est-ce pas le plus beau des cadeaux que l'on puisse s'offrir. .. Vous faîtes du combien ? 
 
Julie / En bagnole ? 
 
Anne-Chantal / En tour de taille. Vous faîtes combien en tour de taille ?
 
Mamie Pilouf / Entre 36 et 44 ! 
 
Anne-Chantal / Vous allez adorer. Ce ne sont que quelques petites robes, des chemisiers, des chapeaux, des chaussures. Je ne les mets plus. Faut changer, non ? Et puis, c'est démodé, mais vous, je suis sûre que tout ça vous ira comme un gant.
 
Julie / Vous pouvez tout remballer.
 
Anne-Chantal / Remballer ? Vous n'y pensez pas 
 
Julie / Dans l'quartier, c'est pas sûr que ça aille.

Mamie Pilouf / Ça oui, c'est pas sûr du tout.
 
Anne-Chantal / (A Julie) Si vous n'en voulez pas, vous les donnerez à des pauvres. Vous devez bien connaître des pauvres non ? Sinon, vous les vendrez. (Elle montre une robe du soir)
 
Julie / Pour faire la cuisine, c'est pas pratique.

Anne-Chantal / Oh j'ai quelque chose de plus commun.. (Elle montre une autre robe) Je l'ai portée lors d'une première au théâtre. Vous aimez aller au théâtre ?
 
Mamie Pilouf / Le théâtre, c'est chiant.
 
Julie / Maman ! 

Anne-Chantal / Chiant ? Ça veut dire quoi ? 
 
Mamie Pilouf / Qu'on s'emmerde !
 
Anne-Chantal / Ah bon ? C'est amusant comme mot. Chiant ! Des fois au théâtre.. je le crierais volontiers. Chiant ! Qu'est-ce que c'est chiant ! Remboursez ! On s'fait chier ! .. J'adore.. Bon. Pour les robes, vous choisirez vous-même. J'ai mis aussi quelques culottes à moi et à mon mari. Il ne s'en sert plus. Et moi non plus.
 
Mamie Pilouf  / Et l'pognon ? 
 
Anne-Chantal / Le pognon ? Ah oui ! L'argent. Pour l'instant, prenez tout cela comme un gage de.. De quoi déjà ? .. Ah oui ! D'amitié ! Un gage d'amitié ! Allez ! Enfilez moi tout ça. Croyez-moi, on se sent une toute autre femme quand on est là dedans ?
 
Julie / Je suis très bien comme ça.
 
Anne-Chantal / C'est un cadeau ! Si vous saviez comme ça fait du bien de faire du bien. Quand je vous ai vu hier, après je l'ai tout de suite confié à Jean-Albert : «Avez-vous vu comment elle est habillée ?» D'habitude on donne aux esquimaux, mais ne vous inquiétez pas pour moi, je m'en achèterai d'autres. 
 
Julie / Jamais je sortirai avec ça. 
 
Mamie Pilouf / Elle f'ra pas dix mètres.
 
Anne-Chantal / On s'habitue très vite. (Elle regarde l'heure). Oh ! Le temps passe si vite. Je dois vous laisser. Je vais assister à une conférence sur les Galápagos. Nous y sommes allés en voyage de noce. Vous connaissez les Galápagos ? 
 
Julie / Un jour on est allé à Dunkerque.
 
Mamie Pilouf / J'aime pas Dunkerque.
 
Julie / On a mangé du poisson.
 
Mamie Pilouf / D’la morue ! 
 
Anne-Chantal / Dunkerque ? C'est en Afrique ? 

Julie / C'est dans l'Nord. Y'a même des phoques à Dunkerque.
 
Anne-Chantal / Des phoques ! Faut absolument que je retienne. Dunkerque, ça doit être excitant.. Mais les Galápagos, c'est étonnant également. Vous devriez y'aller !
 
Julie / J'm'en fous, des Galápagos.

Anne-Chantal / Vous avez tort. Les Galápagos, c'est comment dire..
 
Mamie Pilouf / Chiant.

Anne-Chantal / C'est ça, c'est tout à fait ça. Mais dans les Galápagos, heureusement que le guide n'était pas chiant ! Au contraire ! Très poli.. A vos p'tits soins.. Toujours prêt.. A part lui, y'avait pas grand chose à voir. Sans lui, mon voyage de noce aurait été raté. 
 
Julie / Nous on partira en voyage de noce quand on s'ra en retraite.

Mamie Pilouf / (Au public) Et moi, je serais peut être pas du voyage. 
 
Anne-Chantal / Si vous voulez je peux vous en apporter d'autres ? 
 
Julie / Faudrait aussi que vous apportiez un placard.

Anne-Chantal / C'est vrai, c’est si petit chez vous. Mais quand c'est petit on se voit plus souvent, non ? Oh c'est amusant ! Je la raconterai au salon de beauté. Et puis l'autre mot aussi. C'est comment déjà ? .. Ah oui. Chiant. Qu'est-ce que c'est chiant ! Oh mais dîtes madame la Marquise, qu'est-ce qu'on se fait chier ! Oh c'est drôle ça. Chiant, C'est chiant. C'est extrêmement chiant.. .. Au revoir.. Chère amie.. (Elle sort) 
 
Mamie Pilouf / C'est ça, va chier.
 
 
Scène 4 : Julie / Voisine / Mamie Pilouf
 
Julie / Qu'est-ce qui lui prend ? 
 
Mamie Pilouf / Quand un riche donne, c'est jamais gratuit.
 
Julie / Qu'est-ce que j'vais en faire ?
 
Mamie Pilouf / Y'en qui donneraient leur chemise, elle, c'est ses culottes. Moi jamais je donnerai ma culotte ; j'ai trop d'souvenirs.
 
Julie / (On frappe à la porte) Qui c'est ? 
 
Voisine / C'est moi !
 
Julie / J'ai plus d'sel ! J'ai plus d'moutarde ! Et j'ai plus d'sucre !
 
Voisine / (Crié à travers la porte) Justement. Je voulais vous rapporter du sel.

Julie /  C'est pas vrai. (Elle va ouvrir)
 
Voisine / (Elle montre le flacon de sel) Il en reste au moins la moitié. Mais si voulez je vous rapporterai le reste plus tard.
 
Julie / Bonjour, merci, au r'voir.
 
Voisine / Oh madame Bougnard, faut pas m'en vouloir ! Si vous saviez comme je regrette. Mais si vous saviez comme je regrette. Oh mais alors, si vous saviez comme je regrette ! 
 
Julie / Stop !
 
Voisine / Oh ! Bonjour madame Pilouf ! Ça va bien ? 
 
Mamie Pilouf / Ça ira mieux quand vous s’rez partie. 
 
Julie / Vous n'êtes pas culottée de venir comme ça !
 
Voisine / (Elle vérifie sa tenue) Euh.. Ah si. Je sais, j'aurais pas dû écrire, je fais toujours des fautes d’orthographe. Même en parlant, je fais des fautes d’orthographe.
 
Julie / Qu'est-ce que vous voulez ? 
 
Voisine / De chez moi on entend tout. Même dans votre chambre. Mais attention, je n'écoute pas tout. En plus, ça fait un moment que.. Votre mari et vous.. Comment ça s'fait ? 
 
Julie / Ça vous r'garde ? 
 
Voisine / Euh.. Non. Ça ne me regarde pas ! Alors là, si y'a quelque chose qui me regarde pas, c'est bien ça ! Mais bon, quand j'entends rien, je m'inquiète, mais vous avez raison, j'ai pas besoin de savoir. 
 
Julie / Alors ? Qu'est-ce que vous voulez ? 
 
Voisine / Vous redonner le sel. Mais y'a autre chose. En plus je l'ai sur le bout de la langue. .. Qu'est-ce que j'viens foutre ? Mince alors ! Ça y'est, j'ai attrapé la maladie de Zeimer ! 
 
Mamie Pilouf / A un moment, c'est sûr, ça va rev'nir..
 
Voisine / (Pensive) Qu'est-ce que j'viens foutre..? (Elle découvre les habits habits) Qu'est-ce que c'est joli ! Ça doit coûter la peau des fesses, des machins comme ça. Vous avez hérité ? 

Mamie Pilouf / Pas encore ! 

Voisine / Excusez-moi. C'est plus fort que moi. Mais je savais pas que c'était les soldes. Vous les avez achetées où ? 
 
Mamie Pilouf / Chez l'boucher !
 
Elle sort une robe et la met devant Julie
 
Voisine / Et bien dîtes donc ! Et bien dîtes donc ! Et bien dîtes donc ! 
 
Mamie Pilouf / (Elle la singe) Et bien dîtes donc.
 
Voisine / C'est incroyable ce que ça vous change ! Madame Bougnard, je sais pas si votre mari vous l'dit, mais moi j'vous l'dis. Avec ça, vous allez faire des étincelles. Ah oui.
 
Mamie Pilouf / (Elle crie) Qui qu'tu veux ? 

Voisine / Des allumettes ! Vous n'auriez pas une d'allumette. C'est pour le gaz. Je m'demande si j'ai pas des fuites. 
 
Julie / Y'en a plus.
 
Voisine / Bon et ben tant pis .. Je mangerai froid. Ça alors, c'est d'la belle robe. 
 
Julie / Vous voulez en acheter ?

Voisine / J'en ai jamais eu des robes comme ça. Quand j'étais petite, je mettais les culottes à mon père. Parce que la robe, ma mère, elle en avait qu'une. (Elle montre une robe) Vous la vendez combien ?  
 
Mamie Pilouf / Cher ! 
 
Voisine / Je peux vous l'emprunter, rien qu'une fois ! Je vous la ramène après. 
 
Mamie Pilouf / C'est ça, compte dessus..
 
Voisine / C'est parce que.. Ce soir.. J'ai quelqu'un qui vient.. Attention, je sais pas encore si c'est sérieux, faut pas que j'm'emballe toute seule. On s'est connu sur le trottoir. J'lui ai rentré dedans parce que je regardais derrière. Alors, je vais vous dire. Si vous entendez du bruit dans ma chambre, cherchez pas, ça s'ra nous.  
 
Julie / Si ça peut aider, je vous la donne.

Voisine / Alors ça ! Alors ça ! Des voisins comme vous, y'en a pas assez. .. Je peux prendre un chapeau ? (Elle met le chapeau) Avec ça, moi qui passe toujours inaperçue, on va me remarquer. 
 
Mamie Pilouf / C'est sûr, on va pas la rater. 
 
Julie / Et une paire de godasses avec si ça vous amuse. 
 
Voisine/ Non ? Ça alors. Ah ! Au fait ! Vous n'auriez pas un peu de gingembre ? (Chuchoté) Ce soir.., c'est le grand soir..
 
Mamie Pilouf / Donne-lui de l'asperge. Avec une asperge, on reste pas sur la berge !

Voisine / Ah bon ? .. En plus, j'adore les asperges. Je vais lui en mettre plein l'assiette. Parce que faut que j'vous l'dise : Mon soupirant, il est moins frais que mes asperges, mais je vais pas commencer à faire la fine bouche.
 
Julie / Vous avez raison. Faut en profiter pendant qu'on a quelque chose dans l'assiette. Par contre, j'ai un petit  service à vous demander.
 
Voisine / Un petit service ? De vaisselle ? 
 
Julie / Un petit service. (Chuchoté) Si vous pouviez garder ma mère. 
 
Mamie Pilouf / Je peux m'garder tout seul ! 
 
Julie / Oui maman, mais je serai plus tranquille.. Je dois aller faire une course..
 
Julie s’habille pour sortir
 
Voisine / Vous courrez ? Vous faites combien de kilomètres ? 
 
Julie / Un ! Faut que j'ramène à bouffer. Et je peux pas laisser ma mère toute seule.
 
Mamie Pilouf / Paraît que je fais des conneries quand je suis seule avec moi-même.
 
Julie / La dernière fois on t'a retrouvée à la gendarmerie.

Mamie Pilouf / J'avais trop bu, j'voulais souffler dans un gendarme. 
 
Julie / Je serais mieux rassurée si elle est avec vous, j'ai toujours peur qu'elle fugue. 
 
Voisine / Vous en faîtes pas ! Votre maman, je vais m'en occuper comme si c'était la mienne. Hein madame Pilouf ? On va faire une partie de dominos ?
 
Mamie Pilouf / Les dominos, c'est pour les vieux !
 
Julie / Et si ça vous amuse, vous lui ferez essayer une ou deux robes. A cet âge là, on n'sait plus comment les habiller. 
 
Voisine / Pas de problème ! Les vieux, faut savoir les prendre. 
 
Mamie Pilouf / C'est sûr.
 
Julie /  Alors, je vous laisse. A plus tard.. (A mamie Pilouf) Tu vas rester avec madame Couine. Et faut être sage, hein.
 
Mamie Pilouf / Je suis plus une gamine !
 
Julie sort
 
Scène 5 : Mamie Pilouf / Voisine
 
Voisine / (Un peu faux derche) Ça va bien madame Pilouf ? Vous avez bien dormi ? Vous avez bien mangé ? Vous avez bien..
 
Mamie Pilouf / Non ! 
 
Voisine / Vous ne voulez pas vous asseoir ? 
 
Mamie Pilouf / Quand je suis pas assise, faut que j'm'couche. En plus toute seule. Mais maintenant, vous avez quelqu'un, vous. 
 
Voisine / Attention, je ne sais pas si ça va durer.
 
Mamie Pilouf / Le coup d'bol ! 
 
Voisine / Je l'ai un peu excité..
 
Mamie Pilouf / Qu'est-ce qu'il fait dans la vie ? 

Voisine / Rien. Comme moi. Il est en retraite

Mamie Pilouf / Encore un feignant.
 
Voisine / Ça fait tellement longtemps que j'attends, mais c'est quand même pas le prince charmant. Il a pas d'cheval lui.
 
Mamie Pilouf / Du moment qu'il a l'reste. Allez ! Une nouvelle pareille, ça s'arrose !
 
Voisine / Voyons madame Pilouf. Vous n'allez pas vous mettre à boire ? 
 
Mamie Pilouf / Dans l'meuble là-bas ! Ils planquent une bouteille. Mais mémé, elle voit tout.
 
Voisine / Je ne vais pas fouiller dans un placard. Je n'suis pas chez moi.

Mamie Pilouf / Moi non plus. Je suis chez ma fille et j'vais vous dire, si je pouvais, je quitterais mes enfants. 
 
Voisine / Je ne la trouve pas !
 
Mamie Pilouf / (Énervée) Ça trouve un bonhomme et ça peut même pas trouver une bouteille. Regardez dans l'fond !
 
Voisine / (Elle trouve la bouteille et la brandit) Vous voulez un petit verre ? 
 
Mamie Pilouf / Passez la moi ! Allez, santé ! (Elle en propose à la voisine) Allez, cadeau d'la maison.
 
Voisine / Juste un p'tit coup. Parce que ce soir, faut quand même que j'tienne debout. (La voisine boit)
 
Mamie Pilouf / Du moment que vous restez couchée, ça marchera aussi. (Elle prend à nouveau la bouteille et boit, puis elle la repasse à la voisine)
 
Voisine / Et pourtant, je ne couche jamais le premier soir
 
Mamie Pilouf / Moi, j'attendrais pas la nuit.
 
Voisine / C'est pas mauvais.
 
Mamie Pilouf / (Elle reprend la bouteille) Forcément, elle a mon âge. 
 
Voisine / Je peux en reprendre ?

Mamie Pilouf / Mais naturellement. Dans la vie, on devrait avoir droit chacune à un p'tit coup tous les jours.

Voisine / Oh madame Pilouf..

Madame Pilouf / J'ai pas l'air comme ça, mais j'en ai sifflé plus d'un. (Elle boit encore)
 
Voisine / (Elle en fait autant) Y'a comme un petit goût d'arriéré.

Mamie Pilouf / (Elle boit à nouveau) C'est sûr, y'a d'l'arriéré. (Elle aperçoit les robes et fouille dans le sac) Elle arrivera jamais à mettre tout ça.
 
Voisine / Vous voulez en essayer une ?
 
Mamie Pilouf / Attendez ! Je m'déshabille.

Voisine / Madame Pilouf ! Si quelqu'un entrait..
 
Mamie Pilouf / Il verrait la nature. Y'a pas plus beau qu'la nature !
 
Voisine / Madame Pilouf..
 
Mamie Pilouf / Moi, j'ai rien à cacher ! (Regardant le public) C'est pas comme certains..
 
Voisine / (Choquée) Madame Pilouf..
 
Mamie Pilouf / Tiens l'autre jour, celui qu'est v'nu. J'en aurai bien fait mon quatre heures.
 
Voisine / Madame Pilouf, il ne faut pas dire des choses pareilles.

Mamie Pilouf / Et bien si. Faut les dire. Des occasions, y'en a pas tous les jours à domicile. C'est pas comme le facteur. Quand j'étais jeune, je m'envoyais des lettres exprès. Il venait tous les jours. Vous verriez ma collection de timbres..
 
Voisine / Pour l'essayage, ce sera mieux là-bas. 
 
La voisine emporte les habits derrière le paravent. Mamie Pilouf la suit. Ensuite, elles essaient les habits. On voit seulement les vêtements jetés en l'air ou posés sur le paravent (robes, soutiens-gorge etc)
 
Mamie Pilouf / Celle-là, ça fait vieux. J'veux du jeune !

Voisine / Essayez celle-là ? 
 
Mamie Pilouf / C'est pas mal ça. En plus, ça va avec ma couleur. J'vais la mettre.
 
Voisine / Et moi, je vais mettre celle-là. Et un chapeau ! 
 
Mamie Pilouf / Attendez ! J'enlève le soutien gorge. 
 
Voisine / Mettez-celui-là.
 
Mamie Pilouf / Je peux m'en passer. Pour c'que ça sert.
 
Voisine / Ça a du mal à rentrer.
 
Mamie Pilouf / Faut arrêter d'respirer.
 
Voisine / C'est pas trop moulé ? 
 
Mamie Pilouf / On n'est jamais trop moulue !
 
Voisine / Comme ça, on peut pas nous rater.
 
Mamie Pilouf / Y vont en avoir pour leur argent. 
 
Voisine / Après vous madame la Marquise ! 
 
Mamie Pilouf / Je n'en ferai rien madame la Duchesse !
 
Voisine / Après vous madame la Marquise ! 
 
Mamie Pilouf / Bon. On va p't'être y'aller ? ….  Attention les yeux !
 
Mamie Pilouf se présente devant le public. La voisine la suit. Elles ont des tenues  extravagantes et marchent très difficilement avec des chaussures à talons hauts. 
 
Voisine / (En talons très hauts) Vous avez vu ? J'ai grandi d'un coup. 
 
Mamie Pilouf / Et moi aussi. J'domine. 
 
Voisine / Les manches sont pas un peu longues ?

Mamie Pilouf / Tendez l'bras pour voir.
 
Elles comparent la longueur de leurs manches, puis en fait de leurs bras
 
Voisine / C'est peut-être que j'ai l'bras long.
 
Mamie Pilouf / Moi aussi, j'ai l'bras long
 
Elles allongent leurs bras ou avancent au fur et à mesure
 
Voisine / J'dépasse ! 
 
Mamie Pilouf / Faudrait raccourcir.
 
Voisine / Le bras ?

Mamie Pilouf / Les manches.
 
Voisine / Quand on a l'bras long, on va où on veut.
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